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PREFACE.

'
' Ceux qui liront cotte petite brochure pourront comparer le

Cl.ini.juy de IS51 et le Chiniquy de 1875. Le premier est

catl.oli,|ue et confond les /Suhses
; le seco:.d est ap).tit et sou-

lève le cuour de tou.s les liounC'i's gen ^.

Qui croire de ce. doux Hhiniqny ? Quan 1 il combattvit pour
î'E-liK- Catholique. Chiniquy était-il dans lonvur ? 8i oui,

M'ii nous assure .,u-ii est aujourd'hui dans la vérité. }>ourquoi

lin honune qui sVst trou.pé dans les années les plu.s fortes de sa
vie, ne se tromi-erait-il pas dans sa vieillesse. Si uon, n Chini-

qny n'était pas dans l'erreur vu 1851, il l'est donc aujoard''iui,

car il prêche le contraire.

Donc, dan,s lun comme dans l'autre caa, le Chiniquy Jj 1875
iic mérite pas qu'un ré.^)ute.

''1 '•





LE CHINIQUY D'AUTREFOIS

LE SUISSE MÉTHODISTE
CONFO.YDU ET CO.YVAmCr D^ÏGNORANCE ET DE

MENSONGE

PAR

CHS. CHINIQUY, l^tre.

L3 sept janvier, IS-tl. plusieurs citoyens de Ste. Marie citaient^nvoç dans toutes les directions de La parusse, pour annm c

c^u ,nhi ^'"^r^^T
^^"^" consenti à la discussion >ùbîilquoa lui avait inutilement demandée depuis lonu^tenips aZ\aune heure de 'aprùs-midi, plus de <,uatre cents loin „ es

''

pn^ssaienUhns rinunense salle du presbytère, autour dAp^

la foule. '

^'^"'' ''" '^' ^"^'''"^ ^"^'•" '"'«"^ «"tendus de

5- Jo.sophHarb.ck fut élu Président, et MM. F. H (iatien

comme hecretairc^ ot de prendre notes de ce :,ui se dirait et se

K.n alo,.s d en pa.s.ser ,,ar les décisions do M h Président danstmjt.s les cuestions de droits et de personnes (e,: non^e d ^me
- q^ «^l-enuent pondant lu discussion. M. le Président fJî a^î

.-1 aa.^u de n.ire garder Tordre et le silence.

1. r"i ;7"T^i
'7'"^'"^^'' 4""" "oiiiinât dix personne.s pour aider

^i^î^:;^ ^i^R^T'^^M^' rendre ilus capable d. f^::::t.uir J ordre. Le Kuv. M Cliinupiy lui répondit qu'il ne voyait
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aucune nécessité d'élire un si grand nombre de personnes, vu que-

ce serait con)pli(|Ucr et faire traîner on lanjrueur chaque ques-

tion qui pourrait venir en litii^e : que d'ailleurs, il n'y avait pas

besoin de tant de personnes pour faire tjuir Tordre au milieu

d'hommes aussi paisibles, aussi respectables et aussi chrétiens

que C'jux au milieu desquels il avait le plaisir et l'honneur de se

trouver; nuiis puisque tel était le désir de M. lîoussy, il ne vou-

lait pas le contrarier, et dix personnes, en conséquence, furent

nommées pour aider M. le Président.

Ces dispositions préliminaires étant faites, M. Chiniquy se

lève et parle à peu près en ces termes—
M. LE l'KÉSfDENT,

Voici un événement après lequel vous soupirez depuis long-

temps, dans cette belle paroisse—voici une circonstance que j'ai

aussi appelée; de mes vœux les plus ardents.

Des homme.') sont venus crier que nous étions des idolâtres;

(lUe notre sainte reliiiion catbolique n'était qu'un ti.ssus d'erreurs,

Ils publient que les prêtres catholiques ne sont que de faux pro-

])lièt(>s (|ui trompent les peuples. Et un de ces liommes est au-

jourd'hui parmi nous jjour prouver, dit -il, toutes ces choses... P]h

bien, je suis heureux de le rencontrer—avec la f^^râce de Dieu,

rien ne me sera plus facile fjue de le confondre et de montrer de

quel cité sont les faux prophètes, l'iu-norance et le mensonge.

Mais aTaut de commencer la discussion j'ai une chose à voue

proposer, JM. le ]-*résidiTit. M. Kous.sy et moi, nous sommes
convenus d'en passer par votre jugemont dans les questions de

forme (jui ))ourraieiit s'élever entre nous
;
aussi dans la propo-

sition <|uc je vais vous soumettre, je veux en pas.ser par ce (£ue

vous dicterez...

Par respect pour cotte nombreuse assemblée, il me semble

qu'il convient que M. Roussy et moi nous fassions connaître qu?;

nous soninit^s, d'où nous vi^ncns. et jus(|u'à quel point nous mé-

ritons l'attention et le respect de ceux devant qui nous allon;? .

avoir l'hounour de parler......

jVI. JI(m:ssv se leva précipitamment ot avec chaleur, n M. le

J'résident. dit-il, je proteste contre cette pro])osition de M. Chi-

iii(|uy. Avant de venir ici, je suis convenu avec ce monsieur,

itwo JKndant la discussion, il n'y aurait auenne (juestion p<'rson-

j«elle entre lui et moi. et 31. ('liini(|iiy i;e }ieut faire cette proposi-

tion sans nuuu|uer à la j'aroU- d'honneur (ju'il ni'a donnée...

Mr.ClilNiQrv—M. le Président : 11 est certain que M.Kous-

fv ne m'a pas compris, s'il a cru <|ue le eiiiiq)roniis passé entre

lui et moi en votre p'ré>en;)e, comme en présence de plus do

tiiKiUaiite témoins ce matin, m'ôttvit la faculté de lui dcmaudei
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poliment qui il est, d'où il vienl, à quel rclijiiou il appartient, et

de qui il tient le jouvoir (pi'il exerce de prGcher.

L'Europe lance tous les jours des milliers d'étranjjers sur no»

rives... Parmi ces émigrés, il y en a qui nous viennent avec uu
caractère non seulement équivoque, mais complèteinoet perdu

;

disons le raot, il y eu a qui nous arrivent après avoir mille lois mé- •

rite la corde. Je ne veux pas dire que M. Koussy ,soit nécos.sai-

'

rement dà ce nombre...Non, assurémeut, mais il me semble que, ;

nous Canadiens, nous mériterions le mépris qu'une foule d'Euro-;

péeus ont pour nous, si nous étions toujours prêts à envirotmer

de notre respect le premier aventurier qui, s'affublant d'un titre

qu'il a pris je ne sais où, vient se poser en apôtre d'une nouvellu

religion. v- .ï-:,';,yii f

M. RousSY, (prenant alors son casque et son manteau,) Je
m'en vais, c'est un guet-à-pens (ju'on m'a préparé. M. (Miiiiiquj

manque à la parole d'iionneur qu'il m'a donnée—il m'insulte eu

'Jonnant à entetidre que je suis un aventurier sans principe. '

M. CiilNiQUY—M. lloussy se méprend étrangement, s'il cro't

.8|uc je veuille l'in.sulter. Un pareil dessein est loin de ma j)en-

gée —mais il me semble que tout homma qui a quelque respect

pour soi-même a droit de savoir à qui il parle, avec quelle espù-

ce d'homme il discute... C'est pour remplir la promesse que j'ai

iîùte d'éloigner toute question personnelle, pendant In iliscun-

sion, que je demanda en ce moment à M. lloussy (jui il est, d'où

il vient, à quelle religion il appartient : qui lui a donné missioM

de prêcher et d'expliquer l'Evangile: ou de quel droit il se pose

en apôtre au milieu de nou.>?, si personne ne lui a donné pouvoir '

de prêcher. La di.scussion n'est pas commencée. La proposi-
'

tion fjuo je fais, n'est donc pas contraire à la parole d'honneur

<(ue j'ai donnée de ne pas faire rentrer des questions de person-

nalité 2^e/u^a«< la dL'icusiwn.

Lorsque M. Kou.-^sy a d.'mandé da nommer un président, aidé

de dix autres personnes, pour décider sur les «ine.stions de per-

sounalité ou de forme qui s'élèveraient entre nous deux, il suppo-

sait nécessairement (ju'il naîtrait, dans la discu.ssion, (pielques

unes dii ces questions. Et la surpri-se que ce monsieur feint d«

nmnifester, ne me parait ([u'uii mi.sérable préfexte de noui

échapper et de ne pas continuer une discussion dans laciuelle il

a plus d'une raisou de craindre que l'avantage ne sera pas de

son côté

1) ailleurs, M. le Président, ce n'cvSt ni M. Roussy, ni moi
mais vous, et vous seul, qui devez juger cette (piestion

; et M.
Roussy doit '..n passer par votre jugement, s'il u quelque respect
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pour la parole d'houaeur qu'il a donnée de se soumettre à vôtre-

décision.

M. LE Président se lève alors et s'adressant à M. Roussy :

—

M. Roussy, il me semble que la demande de M. Chiniquy est

convenable Un homme d'honneur ne doit jamais a'^'^ir peur

ni honte de décliner les titres qu'il a au respect et à la considéra-

tion de ceux devant qui il paraît, surtout pour la première fois.

Quoique nous aimions à supposer que vous êtes un gentilhomme,

la plus grande partie de ceux qui forment cette assemblée, et

moi eu particulier, nous aimerions à savoir qui vous êtes, d'où

vous venez, et de qui vous tenez la mission de prêcher l'Evan-

gile »

Ces paroles furent couvertes des applaudissements de toute

l'assemblé"».

M. Chiniquy se levant alors, présenta à MM. les Secrétaire»

le document suivant, en disant :
" Voici, M. le Président, qui je

suis—lisez, messieurs les secrétaires et veuillez bien traduire."

«IG.NATIUS BOURGET, Miseratione Divina et Ste.

« Skdis x\i'ostoliCjT<] Gratia, Episcopub Marianopo
« litanensis, etc. ETC., ETC.»

« Univeksis praesentes litteras inspocturis, notum facimus efr

(( attestamur Venerabilem Carolum Chiniquy, Temperenti»
(( Apostolum, Nostrî« Diocœsis 8acerdotera, Nobis optimè notum
(( esse, exploratunique habere illum vitam laudabilem et profet-

(( sione Ecclesiastioâ consonam agere, nullis<jue ecclesiasticis cen-

K suris, saltem qua) ad nostiem devenerunt Notitiam innodatum y

Il qua propter, per viscera Misoricordia) Dei Nostri, obsecramu*

(( omues et singu'os Archieplircopos, Episcopos, cœteras que Ec-

« clesijv diguitates ad quos ipsum dcclinare contingent, ut cum,

« pro Christi Amore, bénigne traotare dignantur, et quando cum-
<( <{ne ad co fuerint rcquisiti, 8acruui MiysîD Sacriiieium ipgi>

.1 cek'braro, nec non alia munia Ecclesiastioâ, et pietatis opéra.

(( exereere pern)ittant. paratos nos ad similia et majora exhiben-

M tes : lu quorum fidem, praesentes litteras signo sigilloque nos-

« tris, ac Secretarii Epii^copatûs nostri subscriptione comuiunitaH

u ex}jediri mandavimus Marianupoli, in (Klibus Nostris lieatl

« Jacobi, anno miUesimn quniquagesimo. Oie voro mensis Ju-
(( nii 8exta.n

(( t ICr. Ep"'- MAPIANOrOLITANENSIS.»

« .) . 0. PARÉ, Can. Secr'"»- )»
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(traduction)

îGNACE BOURGET, par la Miséricorde Divine et la
Gracf, du Saint SiÉ<iE Apostolique, Évêque de
Ville-Marie (Montréal.)

Nous certifions et nous aimons à faire connaître, à tous ceux

(|ui liront ces présenti's, que le Révéroml Charles Chiniquy,

Prêtre, Apôtre do la Tempérance, de notre Diocèsii, Nous est

bien connu, et qu'après mûr examen, Nous ns.surons qu'il mène
une vie digne do IKtat E elosia-^tiqne. et ((u'il n'est, à notre

«•onnaissance. lié pav aucune C( nsure Eci'U'siastiquo : C'est pour-

quoi Nous prions, par les entrailles do la Miséricorde' de Dieu,

tous Ijs Archevêques. Evêques, ou autres di.^!iitaire,s Eeclésias-

ti(|ues!, chez qui il ira, de le bien reeevo'r, pour l'amour de Jésus-

Christ: et dans le cas où il le désirerait, de lui permettre de

célébrer le St. Sacrifice et d'exercer les autres lonctions ecclési-

astiques, déclarant que Nous sommes, Nous-même, ])rêt ù lui

conférer ces priviléires et d'autres plus grands encore.

En foi de quoi, Nous avons donné les présentes lettres sous

notre seing, le sceau de nos armes et le contre-seing de notre

Secrétaire, dans notre ville et l^alais Episcopal, le (î Juin lSi)l.

1 IG. EvÈQUE DE Montréal.

Par ordre,
'*

(Signé,) J. 0. PAllE, CiiAN. Sec.

M. CillxiQi'Y

—

"SI. le Président, je viens de vous montrer qui

je suis : (jue M. lîoussy en fa^se autant: (ju'il nous dise avco

<|uel caractère il a quitté l'Europe; qu'il nous dise par quelle

autorité il prêche l'Evangile; à (juelle religion il apyiartient :

oui, (ju'il ait la condescnulanee de nous faire connaître .s'il appar-

tient à l'Eglise lilpiscopalienne d'Angleterre, ou à l'Eglise l'res-

bytérienue d'Ecosse, ou bleu s'il est Méthodiste, Juinper ou
Mormon. Ce >oiit là ccrtainemei. .les choses qu'il nous importe

de savoir, et que nous avons droit \^ demander à un homme qui

se pose eu prophète parmi nous.

M. RoussY (se levant précipitamment, et prenant son man-
teau pour s'en aller.) Jo ne puis con;?entir à rester plus îong-

tea)ps ici Je refuse de donner les explications (|uc M.
Chiniquy demande, car je no serais pas venu le rencontrer, si

J'eusse cru qu'il put douter de mon caractère de gcntil-

hunme et de ministre du St. Evangile. Je regarde comme
u.ie iusulte la deniaude qu'il méfait de prouver ces choses

<yi je n'étais pas uu ministre du St. Evangile, Sou Excellence le
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€!ouverneiir no m'aurait pas donné de diplômes pour enterrer Icfe

BQorts, pour marier et pour c?) tenir registre.

M. CiiiNiQUY—Voilà, M. le Président, une singulière manière

de prouver qu'on est ministre de rKvanuilo... M. Eoussy nous

af'sure que le (Jouverneur lui a donné la permission d'enterrer.

de marier et d'en tenir registre ! ! Nous parler d'un diplôme de

gouverneur pour prouver qu'on est ministrtî de l'Evangile, est la

ehose la jilus lidieule (t la plbs absurde, M. le Président que
vous .'.t cette respectable assemblée ayez jamais entendue. Un
gouverneur peut bien nommer un juge do paix, un capitaine de

milice, un magistrat civil, mais il ne peut aller plus loin.

Lorsque M. Pioussy nous assure qu'il s'attendait à être traité

par moi (;omme vrai ministre de l'Evangile, il s'est fait gra.iùe-

ment illusion... Les étrangers qui arrivent dans ce pays nous

prennent sans doute jiour des imbéciles, lorsqu'ils croient nue sur

leur simple parole, nous allons leur accorder les titres, la con

fiance et le respect qu'ils demandent,—que !ious allons en un mot-

nous prostvirner hnnd)lement devant leur ip.ie dixit. 8i M.
Roiissy a rencontré jusqu'à ce momer.t des gens assez bons pour

en agir ainsi à son sujet, il se trempe grandement, j'en suis assu-

ré, s'il croit que tous, M. le J'résident et cette respectable assem-

blée, soyez prêts à le regarder comme un vrai et digne minitre

de l'Evangile avant qu'il nous ait donné ses preuves. Quant à

moi, j'ai l'ait k ^\. Jloussy, ce matin, devant plus de cinquante

liommes. une cbose (jui aurait du lui ouvrir les yeux sur ce (jue

je pcn.se t\ son sujet,.. Vous y étiez, M. le l'résident, et cett«

circonstance ne vous a pas éebappée, j'en suis certain... J'ai

donné la main à tout le monde, excepté à M. Koussy... M. Rous-

sy est le premier liomme à qui j'ai cru devoir rei'user ma main...

.Pattendai.s pour la lui donner ou'il nous prouv.lt que les titrer

dont il se pare ne sont pas nue usurpation. . •! serais cont-ent et

heureux de pouvoir lui donner la main en ce moment Mais
pour cela il faut (ju'il nous montre qu'il ne nous en impose par

lorsqu'il s'annonce couane un no 'cl apôtre, et comme un suc-

cesseur de ceux à q'ii Jésus-riirisi, a dit: « Allez—enseignez

(( toutes les uiitions Je serai avec vous jusqu'à la fui das

« siècles.»

M. lloU)->iV— (voulant encore pareil)—M. Cliiniquy m'insulte

dit-il. et je ne s(ujtiendrai pas discussion a^'ec ce monsieur sans

qu'il nu; i'iisse réparation

M. CiiiNigiY.— iM. le Piésident—Si c'est une insulte de de-

inaiiu'-r li une; personne à qui on ti a jamais parlé, qu'on n'a ja-

mais vtie, et qui vient. Dieu ^ait d'où » qui êtcs-v )us, mf>n«ieur,

« d'où venez-voue, et (jUC voulez-vous? i.—Si c'est un*, insuhe de
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demander ees choses, je suis prêt à faire toute espèce de répara-

tion, (en riant). Oui, je suis prêt même à me jeter aux; !i;euoux;

de M. lioussy pour lui demander pardon, si vous le ju^cz à

propos Mais il me semble que ce n'est pas moi qui insulte

M Roussy—c'est lui qui nous insulte, lorsqu'il nous dit ([ue uous

a'avoiis pas en Canada le droit de demander aux étrangers que

l'Europe vomit constamment sur nos rives, k qui êt^s-vous, d'où

( ver jz-vons, et que voulez-vous ? )i iSurtout lors([ue ces étran-

gers se posent en notre présence comme les ambassadeurs du
Christ sur la terre 1 rouoncez, M. le Président—Est-ce

insulter un homme qui vient, au nom de Dieu, nous demand«n'

de changer de religion
; ijui vii.'tit nous prCclier une nouvelle

doctrine, (jui s'annonce comme un ministre du ciel, (|ue de lui

dire;

—

k Qui êtes-vous, et (jui vous a donné mission dj prêcher

!( l'Evangile—(|uelle preuve avez-vous à nous donner >[Wi vous

( savez mieux interprêter les Ecritures Saintes (jne l'Eglise Ca-

« tholicjue. Prouvez-nous (jue l'Esprit Saint vous éclaire plu.>-,

1 vous seul, (ju il n'éclaire les deux cent millions de cathol' ques

( qui couvrent le monde.»

M. LE Président— >I. Roussy, je ne trouve pas (jue M. Chi
niquy vous insulte en v(uis demandant ce que vous êtes et qui

vous a donné mission de prêcher
;,

'

M. Roussv—(voulant toujours partir.)

Alors, iM. CiifNlQr.'Y s'adressant: a.ix dix messieurs nommés
pour assister de leur conseil M. le l'iésident ...Décidez, messieurs,

si demander ;'. un étranger (|ui il est, d'où il vient, ce (|u'il veut,

soit une insultL;. >)'en aj)pelle à votre honneur et à votre bon

sens... m vous décidez (jue ce soit une insulte, je suis prêt à

f ïiM tout ce qut' vous trouv'>"oz convenable pour la réparer... de
tiens à ce ([ue M. Uoussy nu nous éeliapite pas... 11 y a trop

longtemp's (|uo je désire montrer à cette brave paroisse l'igiioranco

de tous ees l'abri(|uants de nouvelles religions, et la circonstance

est trop belle pour que je la laisse échapper.—Je veux donc faire

tout ce qui sera en mon pouvoir pour forcer M. Hous>iy de dis-

cuter devant vous. . Mais comme je ])enso ([ue M. Roussy ne

conseiuira jamais, et poui de bonnes raisons, à iious montrer les

titres (ju'il a à notre respect comme ministre de l'Evangile, jo

retire ina motion. Et sans savoir à (juel espèce d'homme j'ui

affaire, je consens il discuter.

M. RoijHHY veut alors partir, m.iis on l'arrête, pour que les

dix juges nommés à la d-nnande expresse de ce monsieur, pro-

noncent.

Alors un de ces dix qui est protestant, nommé Aager, prend la

|)urolc au nom de tous, et parle à peu près eu cod termjs : u M.
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Roussy, puisque M. Chiniquy déclare n'avoir pas eu l'intention

de vous insulter en vous demandant qui vous êtes, vous devez

accepter son explication. D'autant plus que ce monsieur se dé-

clare prêt à vous faire toute espèce de réparation que nous jufïje-

rions à propos de lui denumdcr. D'ailleun', M. Chiniquy retire

sa motion, et consent à discuter avec vous sans savoir qui vous

êtes ; vous ne pouvez refuser, en honneur^ la discussion. »

Cotte décision fut applaudie de tout le monde. Et M. Roussy
reprit sa place.

M. CrnNiQUY—à M. le Préhident—J'aurais aimé à connaître

avec ([ui j'allais entrer en discussion, et il me semble encore quo
nous avions tous le droit de le savoir, mais puisque cette connais-

sance nous est interdite—ouvrons la discussion, sans pl^i- tarder.

M. Roussy parcourt les '.!ampa,!i:nc>* pour dire que la bible, et la

bible seule,iMterprétée par chaque individu,doitêtrc la seule règledo

notre foi... Il assure que la bible est la seule autorité (jui juisse nous

guider à travers les ténèbres de la vie. 11 a dit qu'on doit re-

jeter tout ce qui n'e.^t pas prouvé par un texte claire do la bible. .

Il dit qu'on ne doit tenir aucun eonq)te des saintes traditions, ni

de l'autorité de l'Eglise. Pih bien ! M. 1.^ Président, je défie M.
Roussy de prouver ces assertions et je ni'enuatîe d'j démontrer
que eliaeune de ces propositions est une abcurdité.

M. Roussy.—M. le Président—Rien ne m'est pins Sicile que
de prouver que la bible, et la bible seule, et non la tradition, est

la rèj^le do tout homme qui désiro opérer son saint.... ||

Moïse dit exitres.-émciit dans le Deutéronome :— ('chap. iv,

versets 2 et 5,1 u Vous n'ajouterez ni n'ôtcrez lien aux paroles

(( que je vous dit : gardez les commandements du Seigneur votre

i> l'ieu, que je vous annonce de sa [art."

(( Vous savez <|ue je vous ai enseigné les lois et les ordîinnances,

<( selon <jue le Seigneur n)on Dieu me l'a commandé : Vous les

« prati(|uere/, donc dans la terre que vous devez po.s.sédcr. »

Voila (jui est jirécis ;—«Vous u'iijouterez ni ne retrancherez

rien aux paroles que je vous dis. )i II n'y a [us ici grand chose

en faveur des traditions, n'est-ce pas M. le Président.

Au livre de Josué, Dieu parlant à ce conducteur de son peuple,

lui dit :— fe. i, V. 7 et 8)— 'i Prtiuez couragcî, et arme>;-vous

« d'une gratid fermeté pour observer et oceomjdir toute la loi que

« mon serviteur, Moïse, vous a prescrite. No vous détournez

« ni ;\ droite ni i\ gaueln, afin quo vous lassiez avec intelligence

« tout e.e (|ue vous avez iY faire. »

<' Que le livre de cette loi soit continuellement dans votre bou-

« cho ; et ayez soin do la méditer jour et nuit, afin que vous ob-

(I serviez et que vous fassiez tout ce (jui y est écrit. »
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On lit encore dans le livre de Néhdmias ce qui suit :— (c. viiî,.

y. 2, 3 et 8.)— 'i Et Esdras, Prêtre, apporta la loi devant l'an-

<« senibk^e des hommes et des femmes, et de tous ceux qui pou-

(( vaient l'entoiidie, le premier jour du septième mois.»

(( Et il lut dans ce livre clairement et distinctement, au milieu

« de la place qui est devant la porte des cans. depuis le matin

'( jusqu'à midi, en présence des hommes, des femnuis et de tous

(( ceux qui étaient capables de rentendre ; et tout le peuple avait

(i les oreilles attentives ù la lecture de ce livre.).

Le Psaume cxviii, qui est le plus long comme le plus beau des

Psaumes, u'est (ju'une répétition de l'avantage qu'il y a à médi-

ter constamment la loi du Seigneur.

Qu'est-ce que Dieu nous dit par la voix du Prophète Isaïe, si

ce n'est d'avoir constamment sa sainte loi sous les yeux et daus
le cœur. Voici les propres paroles du saint Prophète:— Ce. viii,,

A. 19 et 20.)—K Et lorsqu'ils nous diront ; consultez les devins

H et magiciens qui parlent tous L s, dans leurs enchantements;

(( répondez-leur; chacjue peuple ne consulte-t-il pas sou Dieu, et

u va t-on pia-ler aux morts de ce (|ui regarde les vivants. C'est

" plutôt à la lui de Dieu qu'il Ctint rocouiir et au témoignage.»

Mais laissons là l'Ancien Testament et les profthètes ; nous

avont vu qu'ils sont unanimes à nous inviter à méditer et à étu-

dier sans cesse la loi du Seigneur... Tls ne dismt pas ce mot de

Tradition. V^enons à Notre Sri^neur Jésus Chiist it à son saint

Evangile ; et nous verrions qu'ils sont encore plu-« précis à nous

presser d'étudier la loi du Scigiicur et de fuir les traditions des

hommes.
Dans Saint Mathieu— (o. xv, y. o.)— >i Alors Jé8U.s-Christ rc-

« poudit aux Pliai isiens :— Pour(|uoi, vous-mC-nics, violez vous
Il les ORimandements de Dieu poursuivre vos traJitions ? ». ...

Ne voilà-t-il pas la doctrine de la traditien condamnée par la

bouche du Christ lui même.
Dans Saint Jean — (c. v, v. o'.).)—Notre Seigneur ne dit-il pas

positivement:

—

((Lisez avec soin les écritures, parce (pie V(uis

(( croyez y trouvez la vie éternelle ; et ce sont elles (jui rondeut
K témoignage de moi. »

Et <|Uoi de plus positif pour nous démontrer la nécessité et

l'utilité de lire et de méditer sans ces.se les saintes Ecritures, que-
ce texte des Aett's des Apôtres— c. xvii, v. 11 et 12.)

—

k Or, ces

<( Juifs de Berée étaient de plus honiu'''tes tiens que ceux de Thes-
(( salonique, et il:', reçurent la jtarole de Dieu avec beaucoup d'af-

« fcction et d'ardeur, examinant tous les jours les l'<critures, pour
(( voir si ce (\n\m dis-iit était véritable : de sorte (|ue plusieura;

« d'entre eux. et beaucoup de femmes grec([ues de (jualité, et ui»

y
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(i assez grand nombre dhomme?", crurent on »Idsus-Christ. » Vou.s

voyez par là ci qu'il faut penser d'une Eglise qui soustrait les

saintes Ecritures i\ ses peuples pour les amuser de ses tradi-

tions ?... Va Saint Jean, dans son Apocalypse, ne dit il pas que

ceux-là sont maudits de Dieu, qui ajoutent ou retranchent un
mot au livre de ces Prophéties.— N'est-ce pas là une preuve cela-"

tante que Dieu veut qu'on ne s'en tienne qu'à la parole écrite

dans son saint Evangile, ot qu'il a en horreur les traditions des

hommes.

M. CiiiNiQi'V— yi. le P'-ésident—C'est l'usage de nos bonnes

vieilles grand'mères d'cftVayer les petits enfants par d(!s contes

puériles.... Il parait que c'est aussi l'usage des réformateurs de

religion d'im;iginer de sombres histoires avec lewpielles ils épou-

vantent et amusent leurs dupes. Parmi ces histoires effrayantes

dont tous les échos des pays prétendus rél'urmés retentissent, la

plus ridicule, la plus soute (!t la plus monson'^ùrc est sans contre-

dit, celle dont M. Ilous^y a semblé préoccupé pendant sa longue

suite de textes qu'il vient de nous lire, je ne sais trop pourquoi.

M. Roussy a tant de fois entendu dire par sa vieille grand'méro,

que nous Catholiques, nous sommos les entiemis de la parole do
Dieu, et que nous abhorrons la Ste. Hible, qu'il le croit ferme-

ment... Mais c'est là un de ces vieux contes dont les Protestants

instruits rougissent.

Qui a conservé le dépôt sacré des Ecritures Saintes pendant

les (juinze (umts années qui <Mit précétlées les apostats et im[)u-

diqucs Luther et Calvin, si ce n'est l'Eglise Catholique ?

Avant que ces deux monstres eussent troublé la paix du monde
et trompé les pcujiles par leurs sopliismes et leurs erreurs de t(ms

genres ; avant qu'il y eut un seul l*rotestant sur la terre, (>n un
mot, l'Eglise Catholicjue, non-seulement conservait les Ecritures

Saintes comme son plus précieux trésor, mais elle ne négligeait

aucun moyen d'en faiîiliter la connaissance aux peuples. PtMiiianb

le court espace (jui s'était écoulé diij)uis ladinirable découverte

de l'imprimerie, jusqu'au temps où Luther publia sa pi'cmiôro

lîible, enviion .soixante-quinze à quatre-vingts éditions de la Hiblo

traduites dans les différentes langues do l'Eun^p ', formant pas

moins de deux cinit mille copies, avaii'nt été ré] aiidues parmi le

peuple, avec l'autorisation, et souvent aux f;ais des autorités

Ecclésiasti((ues CatJio!i(|ue9 8i l'Kglise, pendant ((uelques

années, a été obligée de mettre certaines restrictions à la diffu-

sion et à la lecture d(! la liib'e dans les langues modcncs, les

Protestants seuls en furent la cause Ces sectaires avaient

tellement changé le texte dans leurs traductions mensongères :

jiar leur ignorance, ou plutôt par !a corrujtti >n de leur es} rit et
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de leur cœur, ils avaient tellement ompoioonné ct:ttf source de la

vie, que ceux qui venaient s'y abreuver y trouvaient [ilutôt la

mort que la vie de leurs finies L'Europe l'ut un moment
inondée de Bibles où le t<^xte de l'aveu même des Protestants

instruits disparaissi'it pour faire ]'lace aux rCvos insensés et im-

pies des sectaires Alors, mais alors seulement, rE<:lise

craignant avec raison, ou plutôt, voyant que ces IJibles falsiliées

étaient prises pour la vraie parole de Dit'u. mit quelques restric-

tions jiour un temps, à la lecture de la lîible dans les langues

modernes. Elle fit alors ce que font les médecins sages et habiles

dans les épidémies, ils nous déi'endt'nt certains alimeiits qui sont

excellents dans d'autres t.'nqjs, mais qui deviennent daniitreux à

cause des mauvaises dispositions de l'air ou des tempéraments....

iMais jamais l'Eglise ne mit d'entraves à la diffusion de la sainte

liible dans le texte urec ou latin Or, dans ce ti'mps, pro.«que

tous ceux qui savaient lire, eiiten'laient le grec ou le huln
;
car

ces deux langues étaient, alors beaucoup plus qu'aujourd'hui,

enseignées dans toutes les principales écoles de l'I^urope. Mais
l'époque malheur^'Use où une déplorable éi»idémie fon/a l'Eglise

de Jésus-Chris:} à piendre cotte mesure extrC-ine, jK)ur empêcher

la contagion du mal de gagner justju'au cœur des mitiotjs, ne fut

])as de longue duré*;.... . A peine la fièvre dévorant.» (jue Satan

avî'.it inliltrée dan-- les veines de l'Europe, jiar les mains de ]juther

et de Calvin, eut-elle perdu de ';;n intensité et de ta contagiitn,

que rilglise invita les peuples de nouveau à se nourrir de la lec-

ture de la sainte IJible. mise à la piu-tée de tous par les imiom-

brables traductions qu'elle autorisa, de tous côtés, par la voix de

ses j)reniiers pa->teu's.

Les Protestant-' répètent encore (ju.; l'Eglise défend la lecture

de la sainte lîible aux peuples; c'est un lâche et absurde men-
songe, et il n'y a (|U:' les ignorants et les imbéciles jiarmi 1 os Pro-

testants, (lui croient encore aujourd'hui i\ cette vieille imposture

de l'hérésie, que certains ministres no j 'ttent constamment sous

les yeux de leurs dupes (pie pour leur on imposer et les tenir dans
une sainte horreur déco (|u"il-; appellent le Paj>i-nie .. Que les

Protestants fas.sent le tour de rMurope et de !'Améri(jue. (pi'ils

rentrent dans toutes les librairies catholiques (|n'ils rencontreront

à chaiiue pas, qu'ils aillent à Montréal, chez M. I''abre (»u chu;

M. Saddlier, et ))artout ils y trouveront des milliers de Bibl 's

dans tontes les langues nioderirs, imprimées avec la jiermission

des autorités Ecclésia.Hiques.

Je tiens dans ma main un Evangi e, im})riiné il n'y a pas en-

core cim| ans, à Qiiéhej Sur la p.'enière page. j'y lis l'appro-

b.itiou suivant.! do rA'"chcvê(|ue de Québjc ;
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« Nous approuvons et recommandons aux fidèles do notre Dio-

« cô.so cotte traduction du Nouveau Testament, avec commen-
« tairos dans le texte et notes au bas des pages. »

ti f JOS. Archevêque de Québec. »

Toutes ces Bibles Catholiques h vendre dans toutes les librai-

ries de l'Europe et de l'Amérique sont autant de témoins irrécu-

sables que le Protestantisme se nourrit de mensonge, quand tous

los jours il écoute avec complaisance ses ministres et ses journaux

lui dire, sur tous les tons, que nous sommes les ennemis de la

Bible.

M. lloussy noua a dit que la lecture de la Bible était le seul

moyeu eii.>(;igné [)ar Jésus-Chri.^t et ses A})ôtres pour la conver-

sion du monde. JM. Roussy tient probablement, comme tous ies

j^rotestants, cette nouvelle idée de sa bonne grand'mère

Mais, M. le Président, vous comprenez que lauiais absurdité plus

grande n'e.st sortie de la bouche d'un homme C'est in-

crovable que des hommes qui sont toujours à nous parler de

Bibles et de Bibles, ne savent pas que Jésu.^-Christ a dit à ses

Apôtres :—(( Allez jus(|u'aux extréniités du monde, prêchez

« l'Evangile à toute créature, celui q:ii croira et sera baptisé,

<( sera sauvé ; mais celui (|ui ne croira pas sera condamné x—(St.

Luc, c. XVI, v. 15 et IG.)

Et dans saint Mathieu (c. xxviii, v. 18, lî) et 20) : « Jésus
•« s'approcliant de ses onze dihcijiles, leur dit : Toute puissance

M m'a été donnée dans le civ l et. sur la terre : Allez do ic et ins-

<( truisez tous les peuples, les ba^itisant au nom du Pèr.>, et du
n Fils, et du Saint Esprit : Et leur a[)prenant à observer tout ce

« que je vou? ai commandé. Et voilà que je sais avec, vous jus-

ti quà ht fin des siècles. »

Ce n'est donc pas un livre que les Apôtres sont chargés de faire

lire aux {)euples_///.sr/».'à lu fin des siècles.—Ca^tniio j>nkh'c(t fion

verbale qu'ils ont mission de faire, et dans la(|uelle le Divin Sau-

veur leur promet de les assister et de les guider, non pendant

trente, ((uarante ou soixante ans, mais jusqu'à la fin des siècles...

C'est par la prédication des Apôtres aux peuples, et non par la

lecture de l'J^jvangile j)ar le peuple, que Jésus CIni>t veut que les

hommes soient éclairés et sauvés, /i/.sc/w'à ii fin i/cs siècles. Et

voilù pourquoi le Sacerdoce Catlioli((Ue, seul possesseur de la

mission donnée aux prinniers Apôtres, enseigne, prêehe et ex-

plique l'Evangile aux peuples Jé.iii^-Christ n'a pas dit

^1 Celui qui ne lira j)as l'JùunKjile ser. perdu. » C'est une absur-

dité et un mensonge, (jui n'ont pu wtrtir ([ue de l'enfer;—mais

•Jésus Christ a dit. à ses Apôtres de tous les temps : Prêchez

l'Evangile—Instruisez tous les peuples—Je serai avec vous

—
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celui qui vous é'onte, mécoutc—celui qui vous méprise, me mé-
prise—celui qui croira à votre prédicatiou sera sauvé—cc''\i qui

« n'y croira pas, sera perdu... »

Jésus-Christ n'a pas dit : Si vous ne lisez pas !a Bî^le, vous

serez regardé coin nie un païen et un publicain ; mais il , 'it : « si

vous n'écoutez pas l'Eglise, vous serez regardé comme . n païen

et un publicain. »

C'est donc une EglUe fjue Jésus-Christ est venu fonder, et non

un livre qn'il est venu faire écrire et lire. L'Evangile est la

propriété do l'Eglise, c'est u i de ses biens, c'est un do .ses o;rands

trésors, c'est elle (jui est chargée de le conserver et de l'expli-

quer au peuple Car c'est à elle seule et non aux individus

que la promesse est faite et la mission donnée.

Dire que Jésus-Christ et ses xVpôtres voulussent que ce fut par

la lecture de la Bible, interprétée par chaque individu, que Kîs

peuples fussent convertis, est une si «jjrande absurdité, ({ue j'ai

toujours do la peine à concevoir comment des hommes i[ui se res-

pectent peuvent la lai.sser tomber de leurs lèvres.

Tout le monde sait (ju avant linvention de l'imp'imerie, les

livres étaient aussi rares (;t au.s>i chers, qu'ils sont aujourd'hui

eommuns et à bon marché. Pendant 1-K)0 ans après Jésus-

Christ, il fallait tout écrire à la main. Or, pour écrire une lîible

entière, il fallait <lu temps considérable Bien peu de per-

sonnes savaient écrire chez plusieurs peuples, pre.s(jue eontam
ment en j^uerre. On a même les noms de plusieurs mis puis-

sants, qui ne savaient pas .-igrer 'eur nom. Pour se ]»rocurer

\x\\ livre aussi considérabh;, il fallait payer une <j:ran(h' somme
d'argent. Il était doue nltAobimiiii i'tnj>osnll)l(: à limniense ma-
jorité des Clirétieiis pendant 1400 rns d'avoir des Bibles et de

les lire Aussi l'histoire nous ar M'cnd que ^.endant la péri-

ode de temps (jui a précédé l'imprimerie, les peu pies se cotisaient

pour avoir une Bible qu'on d«,'p«*saifc dans l'Eg ise, oh \y l'rêtie

<in lisait tous les Dimancluîs quehjue partie, qu'il expli<juait an
peu|>le.

(yc n'est pas par la lecture de la Bible, mais .'/est par la pré-

dmitiou di'S Apôtn's env(tyés par ri']glise de Jésus-t'hrist, (jue

les Franyaid, les Anglais, les Allemands, les Espagnoles, les Tr-

laudais, les Crées, les liomains, et tous les autres peu[il(>s ont été

convertis, puisijUi' bien peu de personniîs parmi ces nations diver-

ses savai(înl lire, et (ju'un bien plus petit nombre encore étaient

on moyun de su procurer une Bible.—Que M. lloussy me nie

cela, s'il l'ose

Eh bien ! puisque c'est un fait certain que Jésus ('hrist a

voulu qu'v' son Eglise marchât à la conquête des âmes par la
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prédication pendant 15U0 ans, que M. Roussy nous montre ub
texte de f^a Jîible, pour nous faire connaître (juo Jésus-Christ u

décid(î que la lecture de la Bible par chaque particulier, dut

remplacer la j^'^^dication, à une époque quelconque de la vie de

l'Ef^^ise.

Il est clair que si le sy.stème de M. Roussy était basé sur la

vérité, Jésus-Christ aurait commandé à ses Apôtres, non pas de

prêcher l'Evangile jusqu'à la fin du monde, mais de montrer à

lire aux peuples et de leur donner des Bibles Et au lieu

d'Apôtres, c'eut été des maîtres d'école qu'il eut promis et envo-

yés aux nations assises dans les ténèbres de la mort

M. Rou.sy nous dit que Notre Sei2;ncur est contraire aux
faussts traditions des hommes ; mais l'Eiilises ne les condamne
pas moins ces fausses traditions liinnaines. Quand M. Roussy

dit que tout ce qu'il faut croire et faire est écrit dans l'Evani^iJe,

et qu'il ne l'aut rien croire dos vérités enseignées par la tradition
j

en un mot quand M. Roussy dit, qu'on ne trouve pas le dogme
Catholique de la Tradition dans rEcriture-Sainte, il montre ou

sa mauvaise foi, ou son ignorance. Voici une Bible (jui vient de

M. Roussy lui-même. Eh bien, dans la seconde Eiiitre de St.

Paul aux Tres^'aloniens, voici ce que le St. Apôtre écrit :— (c.

ii, V. 1.').)—"C'est pourquoi, nies frères, demeurez fermes et

*' conservez les traditions que vous avez apprises, soit par nos
' parolf.s^ soit par notre lettre." Voici St. Paul qui dit que ce

qui nous vient pur tu parole non écrite, c'est-à-dire, la tradition

est de même autorité que ce qu'il écrit dans sa lettre Ne faut

il pas plus que de la hardiesse dans M. Roussy, pour oser nous

dire en face, qu'il n'est pas parlé dtï tradition dans i'Ecriture-

Sainte.

Et dans le chapitre iii, v. 6, de la même Epître, St. Paul dit :

(i Nous vous ordonnons de vous séparer de ceux qui se conduisent

(( d'une manière déréglée et non selon la tradition qu'ils ont

Ii reyuc de nous.»

Dans sa second Epître à St. Tiniothéc; (c. ii, v. 2,) St. Paul

dément d'avance l'absurde ^as.sertion de M . Roussy qui dit que
toutes les vérités et les doctrines de Jésus-Christ sont écrites et

<|u'il y eu a aucune (|ui nous arrive par la tradition. Ces paroles

8ont claires et précises :—a Fortifiez-vous donc, ô mon fils, par

(( la gnîeo qui est en Jésus Christ. Et ce (|ue vous avez appri»

•I de moi, devant plusieurs témoins, donne le dépôt à des hommes
«fidèles, qui soient eux-mêmes capables d'en instruire d'autres.»

En vérité, M. le Président, lorsque M. Jious.siy, nous disait que

tout est écrit dans les livres saints et qu'il n'y a pas de tradition,

il avait perdu la mémoire ou il nous supposait a^sez ignorant

pour ne savoir pas lire les Epîtrcs de St. Paul.

i^illi
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M. Roussy a 6ié vraiment mallienreux dans le choix qu'il ;t

fait de ses textes pour prouver que chaque particulier doit liro

rEcrituro-8ainto et a droit do l'interprétera sa fa(;on. Il a cité

le texte ou Moïse veut qu'on s'en tienne à la loi de Dieu. Kt

c'est justement ce que nous voulons. Oui, que tout le monde
niédit<; la loi de Dieu- or, une de ces lois, un de ses commande-
monts le plus absolu est colui-ei :— ( Ecoutez l'Eulisc, celui qui

<( n'écoute pas l'Ei^lise doit être rejiardé comme un païen et un

(( publicain.o II a cité Josué. mais Josué était le conducteur, le

<z;rand chef du peuple, c'est un homme visiblement choisi et ins-

piré de Dieu pour conduire ses frères dans la terre promise :

c'était tout naturel ((u'iU' it lire -t méditer l'Eeriture-Sainte. pour

s'instruire et instruire les autr'.s. Et c'est aussi ce qu l'Eiïlise

Catholique commanile à ceux (ivie Dieu a choisis pour conduire

son peuple. Elle leur commaude d'étudier et de lire souvent le.s

Saintes p]critures...

Ce bon M. lloussw nous a cité le livre de Néhémie ; mais jo

crois que c'éta't ane distraction • de sa part Car le texte

qu'il a cité prouve justement le contraire de ce qu'il nous avait

promis. M. Roussy nous avait proniis, vous le savez, ih nou.s

démontrer que chaque personne du peuple doit avoir sa Tîible et

la lire. Et voilà qu'il n(jus cite un texte qui nous apprend que
pas un homme ni une femme n'avait de Bible alors, excepté les

Prêtres < Esdras apporta la loi, ...et la lut devant le |)euple.)t

—Vous voyez M. le Président, que cet Esdras ne valait pas

mienx (pi'un prêtre Papiste. Au lieu de distribuer des Bibles

par miliers, à tout le monde, comme fait le brave M. Jvoussy, il

gardait le livre dans ses mains, et se contentait de le lire et l'e.x-

pliquer au peuple, justement comme M. (îirouard, votre curé,

fait tous les dimanches.

Quant au texte d'Isaïe ; il prouve qu'il y avait d'autres cho-

ses que la loi écrite, puisque Dieu veut qu'on s'en tietnie aus.si

/lu témoùjmujp

Notre Seigneur conseillait aux Juifs tiirvêdvJi's de lire l'Ecri-

ture-Sainte ; mais ce n'était assurément pas comme l'unique et le

meilleur u)oyen de le connaître, puisque ces .Juifs auraient encore

mieux fait, d'aprùs Jésus-Christ lui-même, de croire à na parole
et à SCI- <ruvrrs La lecture de la Bible, mal interprétée, a

perdu les Juifs, comme elle perd les protestants d'aujouidhui.

C'est la liible à la main, que les Juifs ont déclaré ((ue Jésus-

Christ était un imposteur et que d'après la loi il devait être

erw'îfié

.

Mais M. le Président je veux réfuter M. Roussy par sa propro

bouche et lui prouver, ^ar ses propres aveux, qu'il est éuaré et



20 —

qu'il trompe les autres, lorsqu'il leur dit que nous ne devons

admettre en relif;ion que ce que nous pouvons prouver par des

textes prdcis de la Bible. Je veux lui faire avouer qu'il faut de

toute nécessité avoir recours à la tradition ; et même à une tradi-

tion infaillible, sous peine de n'être pas chrétien. Je prie M.
lloussy de vouloir bien répondre ù mes questions. Et vous,

messieurs les Secrétaires, écrivez bien précisémen': les réponses

de monsieur : et vous, mes bons amis, (en parlant au peuple)

écoutez avec attention les aveux que je vais lui arracher.

Puisque vous dites, M. lloussy, qu'on ne doit rien admettre en

religion, que ce qui est clairement prouvé par un texte de l'Evan-

gile, montrez-nous le texte qui prouve que St. Marc a écrit l'E-

vangile, et qu'il a été inspiré par le Saint Esprit, lorsqu'il écrivit

son Evangile ?

M. Roussv.—Se levant avec un air d'assurance,—Il ien n'est

plus facile, monsieur, voici les propres paroles du Sauveur, dans

St. Mathieu (chap. xxviii, v. 19 et 20.) k Allez donc et ins-

i( truisez tous les peuples, les baptisant au nom du l'ère, et du
» Fils et du Saint-Esprit. Apprenez-leur à observer toutes les

« choses que je vous ai commandées, je serez toujours avec vous,

K jusqu'à la tin des siùcles.»

M. CniNiQUY.—M. Eous.sy voudrait-il bien nous dire à qui

s'adressaient ces paroles du Divin Sauveur ?

M. lloLTSST—Jésus-Christ adressait ces paroles à ses Apôtres.

M. CiJiNiQUY—Messieurs les Secrétaires, ayez s'il vous plaît,

la bonté d'écrire que les paroles que M. Roussy a citées n'avaient

rapport qu'aux Apôtres. A présent, M. lloussy, vou<h-iez-vous

nous dire, si St. Marc était Apôtre ?

M. IloussY—Oui, monsieur, Saint Marc était Apôtre.

M. CiliNlQUY—Messieurs les Secrétaires, écrivez s'il vous

plaît, que M. lloussy soutient que Saint Marc était Apôtre

M. lloussY—avec précipitation—Non, non, monsieur. Saint

Marc n'était pas Apôtre.

M. CuiNiQUY—Ecrivez, messieurs, que M. lloussy déclare

que Saint Marc n'était pas Apôtre.

Eh bien, M. lloussy, si Saint Marc n'était pas Apôtre et que
le texte (jue vous nous avez cité ne se rapportait (ju'aux Apôtre»

le texte n'a donc, de votre aveu, aucun rapport avec Saint Marc.
M. lloussY—Non, monsieur, j'ai fait une erreur, et j'avoue

que le texte cite n'a point rapport à St. Marc.

M. CiiiMQUY—Eh bien, M. lloussy, je vous renouvelle ma
question, devaut cette respectable assemblée. Montrez nous un
texte précis de la Dible, qui prouve (jue St. Marc a été iuspiré

de Dieu pour écrire l'Evangile.
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M. RoTJSSY—se lève, et se met à feuilleter son livre. Il est

pâle, il treaible, les sueurs l'inondent, il prend plus de dix mi-

nutes à chercher Un morne silenco règne, on n'entends

que quelques faibles murmures, a le roihï pris. «— Mais on im-

pose silence.—Enfin, le peuple impatienté, commence à parler :

—(( Avancez-donc, M. lloussy, qu'est ce que vous faites donc ? »

Ce monsieur paraît de plus en plus dmmtenancd ; il répond d'u-

ne voix tremblante : « Messieur, je vous prie de prendre patience

(( j'avoue que je suis dans un chemin très étroit. » Ces paroles

sont suivies d'un éclat de rire général. M. Cliinif(iiy, lui dit

alors : i Votre chemin sera encore plus étroit tout à l'heure,

(( monsieur, n ..Enfin, après avoir cherché en vain, pendant un
quart d'heure, M. Roussy s'a.ssit, ou plutôt, il écrase sur son

siège, et il dit d'une voix émue :— n Je ne suis pas capable de
« trouver le texte demandé. »

M. CiilNiQUY—Messieurs les Secrétaires, ayez la bonté d'é-

crire que M. Roussy déclare être incapable de trouver un texte

de rEoriture-Siîinte, pour prouver que Saint Marc a été inspiré

de Dieu pour écrire l'Evangile

Encore une autre petite ([uestion, M. Roussy; puisque selon

votie nligion, on ne doit tiMiir comme vrai, que ce qui est prou-

vé par un texte de la Sainte Bible, trouvez-nous le text(î qui

prouve que Saint Luc, qui n'était pas plus Apôtre que Saint

Marc, a été inspiré de Dieu pour écrire l'Evangile

M. Roussy—se lève, mais sa fiuure et toute sa contenance an-

noncent un homme tout à fait brisé.—Il cherche pendant cinq à

six minutes
;
puis, il se laisse retomber sur son siège, en disant :

(( Je ne suis pas capable. »

M. Chiniquy—xMi\*sieurs les Secrétaire, veuillez s'il vous

plaît, écrire que M. Roussy déclare netre {)as capable de trou-

ver un texte ilans sa Bible pour prouver que St. Luc a écrit l'E-

vangile. " Puis s'adressant à .M. Roussy. Eh bien, monsieur
puisque vous déclarez n'être pas capable de trouver un uïot dans

la Ste. Bible pour vous assurer que St. r\Lirc et St. Lueontéciit
l'Evangile qui porte leurs noms.—Couimcnt savez-vous que ce

sont eux qui ont écrit ces Evangiles ?. . . Fuis, se tournant vers

le peuple, yi. Chiniquy, dit en souriant :

—" Ecoutez bien sa ré-

ponse.
"

Un morne silence se fit à l'instant.

l\r. Roussy—On prouve que St. Marc et St. Luc ont écrit l'E-

vangile, par les miracles qu'ils ont faits.

M. C Y—Eh bien, montrez-moi le texte de l'Evanc^ilo

où il est

M.

TNIQUY
lit que

Roussy—se lève lentement, avoue qu'il n'ctt pas capable'

me St. Marc et St. Luc ont fait des miracles.
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il murmure quelques pai-oles inintelligibles,— puis avec un em-

barras qu'il ne peuc cacher :
—" Vous me demandez, monsieur,

'' comment on connaît que St. ]Marc et 8t. Luc ont écrit l'Evaa-

" gile : mai.s, monsieur, on ne connaît cela ({ue par le témoigna-
*' ge des premiers chrétien.^.

"

A ces paroles on n'entendit que des cris do joie et des batte-

ments de mains, a II est pris par sa propre parole,— Il est

(( tombé dans le sac, s'écriait la foule.

Oui, mes ami.^, s'écrie M. Cliirti<|uy, il e.'it pris par ses propres

paroles, et comme vous le dites, u il est tombé dans le sac ;
)i il

est forcé d'avoir recours au témoignaue des premiers chrétiens,

c'est-à-dire, à la Tradition de l'Eglise pour prouver la pre-

mière des vérités, l'existence de l'Evangile. Il est donc

forcé d'avouer qu'il vous trompait tout à l'heure, lorsqu'il vous

disait que tout était écrit dans l'Evangile et (|ue tout co qui

ne pouvait pas se prouver par un texte devaient être rejette

M. lloussY—Je ne suis pas pris—c'est vous, M. Chiniquy,

qui êtes tombé dans le sac,—c'est vous qui êtes confondu, car

vous u'êtes pas capable de nous montrer ce que c'est que l'Eglise,

et quelle autorité elle a

31. Chiniquy—Puistiue M. Roussy no sait pas ce que c'est

que l'Eglise, je me ferai un plaisir de le lui dire.—Les premiers

chrétiens divisés sur certaines pratifiues, suivin'ut le conseil de

notre Seigneur, et en appelèrent à l'Eglise d'alors Et voici ce

qui se passa :— (xVctes des Apôtres, chap. XV, V. G.)—« Les
(( Apôtres donc, et les Prêtres s'assemblèrent, pour examiner et

<( résoudre cettre affaire. Et api'ès avoir beaucoup conféré en-

« semble, Pierre se leva et leur dit :—Mes Frères, vous savez

n qu'il y a longtemps que Dieu m'a choisi d'cutre-nous, afin que
« les GoMitils entendissent /Krr in.i bouche les paroles de TEvangi-
« le et qu'ils crussent Après Pierre, Barnabe et Paul furent

<( entendus. Puis Jacfjues prit la parole à son tour ; mai. ce ne

u fut que pour confirmer ce que Pierre avait dit Enfin la dé-

(( libération étant finie, Ils écrivirent ces solennelles paroles :

« —U a semblé hou (tu. S lint-Esprif et à nous, de décider de

« telle et telle manière la question que vous nous avez propo-

(( .séo. 1)

Voilà iM. Roussy, ce que c'est que l'Eglise Voilà comment
elle parlait il y a 11)00 ans, et voilà comment elle parle encore et

comment elle parlera jusqu'à la fin des siècles ; car elle ne doit

jamais périr, puisque Jésus-Christ a dit :—u Los portes de l'en-

fer ne prévaudront jamais contre elle.» C'est cette Eglise

infaillible qui me dit, à moi. Catholique, comme elle le disait il

y a 11)00 ans :--que St. Marc et St. Luc ont été inspiré de Dieu

I
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pour écrire leur Evangile, et je suis certain qu'elle dit vrai, car

c'est le St. Esprit qui l'éclairé. Cette Eglise, d'après St. Paul

—

(1er Epîtrc à Tiniothéo. e. iîi, v. 15.)

—

Es' lu rohunir et hi ha-

fe de la vérité.—Cette Eglise, hors de laqu lie il n'y a que men-

songe et erreur, a été appelée Catholique par les Apôtres, et au-

cune îMitre Eglise qu'elle ne pourra jamais porter ee beau nom.

Cette Eglise Catholique, à laquelle j ai le bonheur d'a[)partenir,

s'appelle aussi x\post<)lique, parce qu'elle est unie aux Apôtres

par une chaîne non interrompue de Prêtres, d'Evêques et de Pa-

pes qui tiennent d'eux leurs pouvoirs, par des titres incontesta-

bles. Cette Eglise Cathi>li(jue et Apostolique, s'appelle aussi

Horaaine parce cjue c'est à Rome que son Fondateur parmi

Ici? hommes, (St. Pierre,) a versé son sang et qv'il a déposé, pour

SCS successeurs, les Clefs du Paradis, que ni le.>-: démons, ni les

héritiques, ni les impies ne pourront jauiai.^) lui ravir, ;; Tu es

Pierre et .sur cette Pierre je bêtirai mon Eglise, et les portes de

l'Enfer ne prévaudront jamais contre elle, h St. Math. chap. xvi,

V IG, 17 18, 19.

Lors(|ue moi, Catholique, je prends la Bible en main
;

je suis

au.ssi certain que c'est la parole de Dieu que je suis certain qu'il

y a un Dieu dans le ciai, parce que c'est l'ilglisc Catholique, (la

colonne et la base clo la vérité,) qui m^ le dit... Jjorsque je lis

l'Evangile, je ne la lis qu'avec une soumission pleine et entière à

l'explication que m'en donne l'Eglise, dont je dois écouter la voix

sous peine d'être traité par Dieu covwip ttii jyïù'n et imjtnblifiiin,

(St. Mat. c. xviii, v. 17.; Lors(|ue je le lis, le St. Evangile,

je me rappelle ce que disait St. Pierre, (2iJe Ep., c. iii, v. 15 et

16.)—K Paul, notre cher Frère, vous a écrit selon la sages.se qui

H lui a été donnée : connue il fait aussi en toutes ses lettres, oi'i il

'( parle r'e ces mêmes choses, dans lesquelles il y a des endroits

'( difftcildi à enffiidn', que des hommes ùjunnints et légers dé-

« tournent, aussi bien que les autres écritur(;s, à de mauvais sens,

« pour leur propre ruine. »

En lisant les Saintes Ecritures, je me rappelle que je ne suis

qu'un pauvre ignorant, et. que si Jî m'en tenais à la faiblesse de

mon esprit, je m'égarerais bientôt : aussi, j'ai soin de prendre les

eho.ses dans le sens que l'Eglise les a toujours enseignées

Car si je dois croire que l'Eglise est infaillibl<\ lorsqu'elle me dit

que St. Mare et St. Luc ont été inspirés par l'Esprit Saint, pour

écrire leurs Evangiles, quoique je ne trouve pas un mot, d'après

l'aveu même de M. Roussy, dans la Bible, pour i»rouver cette vé-

rité, je la dois croire dirigée également par rE'[>r'it-.Saint, dans

1 interprétation des Ecritures, dont elle ma seule conservé infail-

liblement le sacré trésor.
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Je vous ai avout^, \T. le Président, que je n'étais qu'un igno-

rant, et que c'était pour cela que j'avais be?oiu d'un guide in-

faUUhlc dans l'interprétation des Stes. Ecritures. Je n'ai pas

l'intention d'insulter, ni de ])einer M. Iloussy, en quoi que ce

soit; uiais, je vous dirai que je le crois austi ignorant que
moi, et que je crois qu'il api-;irtient à cotte classe d'iioninies dont

St. Pierre parle, lorscju'il dit (jue les ignorunts ne comprennent

pas les Stes, Ecriture- et (ju'ils les détournent dans de faux sens

pour leur propre perd i; ion.

Malgré mon ignorance et ma faiblesse, je suis assuré de ne pas

m'égarer dans la lecture des Ecritures, puisque j'ai pour guide

rEijIisr, rofo'ijic et hase de la rérifé., et que je prends pour inter-

prète, r Ki/fisc a qui mon adorable Sauveur a dit :—» Les portes

de l'enfiT r.e prévaudront pas contre elle.» Mais je serais curieux

de savoir cnnmient M. Roussy, qui n'est qu'un pauvre ignorant,

peut être assuré de trouver son salut jiar la lecture de la Bible,

tandis que le pren)ier des Apôtres nous a.ssure que les ignorants

y trouvent leur perte.

M. Roussy—Le Saint-Esprit nous invite de lire l'ICcriture

Sainte, et par conséquent nous promet do nous éclairer.—Voici

un texte <iui montre d'une manière bien évidente, cette vérité,

—

(2do Epître de St. Paul, à Tiniothée.)— •< Les hommes méchants
« et les imposteurs se fortifièrent de 'ptlns en plus dans le mal,

« étant eux-mêmes dans l'illusion, et y f\iisant ton)ber les autres.

« Quant à vous, demeia'cz fermes dans les choses que vous avez

(( apprises, et (jui vous ont été copiées, sachant de qui vous les

<( avez apprises : Et considérant que voua avez été nourris dès
(' votre enfance dans les lettres-saintes, qui peuvent vous instrui-

(i re pour le salut, par la fol qui est en Jésus-Christ. »

(( Toute Ecriture est inspirée de Dieu pour instruire, pour re-

« prendre, pour corriger et pour conduire à la piété et à la jus-

(( tioe.ii

Voici St. Paul (|ui Téliciteson cher Timothéc d'avoir été nourri

dès son eufaneo dans les lettres saintes l>onc, oi. mérite les

louanges do Dieu en se nourrissant de la Sainte Ecriture

D'ailleurs, n'est-il pas dit positivement ici, que toute écriture est

inspirée de I)i('U, pi>iir Instrnîrc et vorrîfjvi . Si toute écriture est

inspirée de Diju, pour in,>truire et corriger, comment M. Chiui-

(|uy osotil d^ 'e qiie la lecture de l'Ecriture Sainte Chi mauvaise
et peut nous perdre ?

M. Cm.NMQiiY - M. 1 Président, je vous ai déj:\ observé que
ce b(;n M. Pi.ous.sy était malheureux dans le choix de ses tt tes..

Celui qu'il vient de choisir va le briser sans ressource. D'abord
vous voyoz, par ce texte que St. Paul dit positivement : « Jemeu-
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^ez fermes dans les cLosos que vous avez apprises et qui vous ont

été confiées, sachant de qui vous les avez apprises. » Ici St. Paul

ne parle pas de bible, ni d'écriture, il parle de choses qui ont été

apprises, et il est bien probable, ou plutôt, il est bien clair que

ces choses n'étaient pas écrites, puisque St. Paul leur dit de

80 souvenir, non pas du livre où il les avait lues, mais de la per-

sonne qui les lui avait communiquées. Et pour montrer corabiea

St. Pau! était loin de prêcher l'absurde doctrine de M. Roussy^

que tout est écrit dans la Bible, il suffit de jeter le:, yeux quel-

ques lignes plus haut que le texte cité par M. Roussy.—St. Paul

parlant à ce même Timothée, lui dit : « Et gardant ce que voua

.( avez appris de moi devant plusieurs témoins, donnez-le en dépôt

(( à des personnes fidèles, qui soient elles-mêmes capablea d'eu ins-

(( truire d'autres.»

Oui, demeurez ferme, disait rApôt>"e des nations, dans ce que
vous avez appris, non seulement par la lecture des livres saints

mais encore dans ce que vous avez appris de vive voix et devant

témoins. St. Paul ne tenait pas un autre langage à St. Timothée

qu'il n'avait tenu aux Thessaloniens, et il lui disait à lui

aussi :—« Conservez les traditious que vous avez apprises, soit

«par nos paroles, soit par notre lettre » Et ces parr les do

l'Apôtre St. Paul, qui sont les paroles de lEsprit-Saint lui même,
retentissent par toute la terre do[)uis 1Î)(H) ans. Et tous ceux qui

ontvéritableinentcruenJésus-(!Ihrist les ont redites, ils les croient,

ils les rediront jusqu'à la fin des siècles, pour l'éternelle confusion

des impies et des novateurs.— « Conservez les traditions que vous

(( avez apprises, mit larnos pnroles, soit par non écrits. » Voilà

renseignement le l'Eglise depuis dix-neuf siècles. V^oilà rensei-

gnement de l'Eglise )us<|u'ù la fin des temps
; car l'Eglise no

change pas plus que le Fils ùe Dieu, dont elle est l'Epouse im-

maculée. St. Paul était loin de soutenir l'absurde doctrine des

novateurs modernes ; lui qui disait positivement dans son Epîtie

a.ix Romains :— k Tous ci'.ux (jui invo(jueront; le nom du Sauveur
K Jésus, seront sauvés, mais comment l'invocjutront-ils, s'ils no

i( croient point eu lui, et comment croiront ils en lui, s'ils n'en

(( ont point entendu pailer ? Et comment en entendront-ils par-

ci 1er, si quel(|u'un ne leur jjrêche ? Et cduiment les prédicateurs

u prêcheront-ils, s'ils ne sont (uivoyés La foi doue vient de co

(( (/u'on a cntei du, et on n'a entendu que parce (|ue la parole de
u Jésus-Christ a été prêehée, i—(Rom

, c. x, v. 13— 27.)
Saint Paul félicite Saint Timothée de lire l'Erriture Sainte,

miis c'est parce (jue son saint disciple joignait à ceUe lecture la

soumission la plus entière aux explications et%ux instructions

virbuh'g do ses supérieurs devant Dieu C'est encore ain.-i
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que rE<; Use veut que ses enfants lisent les Saintes Ecritures.

L'absurde idée entretenue par M. Roussy^ que lu connnaisfsaiice

de l'Evangile vient par la lecture, était si loin de la pensée de

l'Apôtre, qu'il s'écriait : u Comment les peuples croiront-ils à Jé-

(( fcus-Clirist, s'ils n'en ont point entendu parhr^ et comment ea

« entendront- ils parZ^r, si quelqu'un ne les prêche ?
"

D'après l'Apôtre St- Paul donc, la meilleure muniùre, ou plu-

tôt, l'unique moyen de connaître Jésus-Christ, est d'en entendra

parler par la prédication, et non par la lecture Sans doul«

que la lecture u'est pas inutile, mais elle n'aide la foi que ds

ceux qui écoutent la prédication de ceux qui sont envoyés 2>ow,'

j>rcch,er.

Mais je vous ai dit que M. Roussy allait se briser a'/ec le texte

qu'il nous a cité. Si j'ai bien compris ce monsieur, il nous a lu

dans sa Bible, ces propres paroles : v Toute écriture est diviue-

t( ment inspirée pour instruire, pour reprendre et pour corrigei.»

—N'est-ce pus cela, M. Roussy, que vous nous avez lu ?

M. Roussy—Oui, moasicur, St. ]*aul dit : « Toute écriture

« est divinement inspirée i)our instruire, reprendre et corriger. »

M. CiiiNiQUV.—M. le Président et vous tous, mrssieurs, ^ui

composez cette respectable assemblée, vous avez entendu ces pa-

roles de la Bible de M. Roussy Eh bien, qu'en pensez-vous?

Oui, que pensez-vous «l'un homme ou d'une religion qui vous

assure que toute écriture est divinement inspirée pour instruire,

reprendre et corriger. Jusqu'à présent, vous avoz eru qu'il j
avait des livres ou des écritures qr.i ne pouvaient servir qu'à

gâter et à corrouipre le cœur, mais M. Roussy a trouvé le coa-'

traire dans sa précieuse Bible, «fe connais une foule de livret

qui n'ont été écrits que sous l'inspiration des plus mauvais pea-

ciia'its du cœur, et qui ne pouvaient que gâter et corrompre ceux

q'u les Usaient mais ]M. Roussy nous assure (|ue nous nous

.«sommes tous trompés, et 11 proclame ((ue fouten h:.s écritures sont

divinement inspirées. Vous l'avez bien entendu, n'est-ce pas?

—

(Oui, oui, de tous les côtés.) Tout à l'heure, M. Roussy disait,

avec emphase, (jue si ({uehju'un ajoute ou retratïche quelqu»

chose à lii parole de Dieu il est maudit Eh bien, mm-
aieurs, puisqu'il en est ainsi, la malédiction de Dieu doit être but

ceux nui ont écrit la Bible que M. Rou.ssy tient en main; car

eette lîible est fausse, ridiculement fausse, lora.|u'elle dit qu«

toute écriture est divmemout inspirée, pour instruire et coiri-

M. Roussy-^ lève avec chaleur).—Comment, M. Chiui-

(|ttj, vous dites que la Suinte Bible que je tiens duni ma maia,
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est fausse et mensonjj;ère je vous défia de le prouver, ce que

vous dites là est un blasphème.

M. CiiiNiQTTY.—Je vais vous prouver, monsieur, que ce que

je viens de dire, n'est que la pure vérité; votre Bible est fausse

et mensongère jusqu'à l'absurdité. C'est une Bible falsifiée, et

ie vais vous le prouver do suite.

S'adressant alors à un respectable habitant, nommé Gauthier.

Monsieur, par qui la Bible que je tiens dans ma main, vous

a-t ei'e été donnée ?

M. Gattthter.—Cette Bible m'a été donnée par une personne

qui la tenait de M. Koussy.

M. CiiiNiQUY,—Eh bittn, M. le Président, vous allez juger ce

qu'il faut penser des Bibles J*rotestantes. J^a Bible que M.
Koussy tient en main dit: — « Toute ( ture est divinement ins-

i( pirée pour instruire, reprendre et corriger. » Mais la Jiible que

io tiens dans la main et qui vient également de M. Koussy, ne

contient pas cette absurdité, car j'y lis : — « Toute écriture qui

<( est in»phii- de Dicti, est utile pour instruire, pour corri-

(( ger. »

M. Koussy—Se levant préci|iitammeut, dit: — «Les deux

« scntoncos sont les mêmes, u

M, CiiiNiQUY.—Non, monsieur, ces deux scitenecs ne sont

pas les mêmes. Es'., ce la même chose, iM le ''résident, et vous

tous, messieurs, qui nouo écoutez :—prononcez :—Est ce la même
chose de dire :—n Toute écriture est divinement inspirée, pour

(( reprendre et corriger, »—et do dire : Toute écriture qui -.s^

c divinement inspirée, est utile pour instruire et corriger ? »

J)e tous les cotés de la salle ou n'entend (ju'un cri « Non, ces

deux sentences ne sont pas les mêmes. »

M. CiîiNiQUV —Vouï» avez raison, mes amis, l'une de ces sen-

tences est absurde, et il n'y a (|u'une Bible sur hi(juelle la main
de Satan a passé, qui puisse dire ([UC fonte érrifun, est inspirée dr

Dieu. Cttt ! senteiico est digne de l'enfer Non, non, toute

écriture n'est pas inspirée de Dieu. II y a beaucoup d'écritures,

il y a des milliers de livi'cs insnirés par le Oéinon

J)'ailleurs. voici deux Bibles également présentées par la main
de M. Koussy Hi (^>lle où il est dit (|uc « toute écriture est

(I inspirée de Dieu, pour reprendre, instruire et corriger, >» est

e(U'reete
;

celle où il est dit ([Uc <( tonte écriture qui est ins-

<( pirée de l>ieu, est Ixinne jiour corriger et instruire, » n'est ])as

correcte

8i les Méthodist(>s n'ont rien ajouté ù la Bible que je tiens

dans nx's mains, ils ont donc retranché quelque chose dans celle

que M. lîtuissy a devant lui La ehase (s claire ce'ume lo
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soleil, .... ou on a ajouté ici les mots, « qui est inspirée, » ou on

les a retranchés dans l'autre. ... Et comme l'une et l'autre Bible

sont l'œuvre des Méthodistes c^ viennent de leurs mains, d'après

la parole de M. lloussy. ils sont maudits du Ciel, pour avoir

ajouté ou retranché quelque chose à la parole de Dieu. ...

M. RoussY Prenant avec précipitation son casque et son

manteau, veut s'en aller, en disant: -- Je ne veux pas discuter

plus longtemps avec un homme qui ose me dire que nia Bible est

falsifiée.

M. CiiiNiQUY.—Je ne me contente cas de vous le dire, mon
sieur^e le prouve. Voici deux Bibles qui viennent de vous

—

l'une dit d'une façon, l'autre dit de l'autre. Ti yen a une d'elle

de falsiliée nécessairement, et vous êtes nécessairement et publi

queraent convaincu d'avoir donné une Bible falsifiée.

Mais c'est assez sur cette question do la Bible et de la tradi-

tion
;
je vous ai confondu par votre propre bouche sui- ces ques-

tions. Prenons sur l'aceusation que vous avez portée contre

l'Kjilise Catholique d'avoir retranché le second eomniand(unent

de Dieu. Est-ce vous, M. Roussy, qui avez mis votre signature

au bas de cette lettre. (M. Chiniquy montre alors une lettre

signée do M. Roussy, ou l'Eglise Catholique est accusée d'avoir

retranché le second commandement de Dieu.)

M. Roussy.—(paraissant tout interdit et tremblant.)—Oui,

monsieur, c'est moi qui ai signé cette lettre.

M. CiiiNiQuY. —Eh bieu ! Il faut prouver ce que vous avez

avancé dans c^tte lettre.

M. Roussy.—Non, monsieur, vous me dites que ma Bible est

falsifiée, je m'en vais. (Kt il veut partir.)

De tous côtés on entend des cris : — « Ne le laissez pas échap-

« per, arrêtez-le Vous êtes un lâche, M. Roussy» Ce
n'est qu'avec peine que M. Chiniquy et M. le Président arrêtent

\t tumulte.

]je calme un peu rétabli.

M. CiiiNrQUY.—Ce n'est pas la seule place où votre Bible a

été hoiiteuseiuent falsifiée, voici encore un de vos tvixtes, où la

main de Satan se montre d'une manière bien visible.—(St.

riatliieu, chap XVI, v. 21-.) — u Car quiconque voudra sauver

tk son âme, la perdra mais quiconque perdra son âme pour
« l'amour de moi, la retrouvera. » N'est c^' pas une belle trou-

vaille (|ue celle d'une âme fii s'était ])erdue puur l'umour de

Jésus-Christ.

(Je texte semble frapper M. Roussy comme d'un coup de

foudre, il descend de Testrado où il était, en disant: « Chez les

« Latius, l'âmo et la vie é'.aieut la même chose. » Co;. paroles ridi-
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i, pour avoir

•cules sont suivies d'un immense éclat de rire; et puis on entend

les cris ; « le lâche, il se sauve, il ne veut pas continuer la discus-

« sioD Empochez-le de sortir.». Mais, M. le Prtîsident et

M. Chiniquj' parviennent à ramener l'ordre, en rappelant au

peuple qu'ils ont donné la parole d'honneur de ne faire aucune

peine à M. lloussy

Pendant que M. lloussy s'échaope t\ travers la foule, un pro-

testant qui craignait qu'on ne lui fit mal, et \oulant le protéger,

s'écrie:—« M. Roussy est battu, c'est bien assez, il ne faut pas

{( pour cela le tuer, n

FIN.
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